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A UÉGE SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On trnite à fo1'/aù. 

Un vmt de fronde s'est levé ce matin, on croit q1t'il ,qronde contre. 

Que s'est-il passé au Conseil eommunnl 
dans le: hui"·clo;; de la séance de lundi? 

Ln ,ifeusr nous annonce que tous le;; fonc­
tionnair.•s i 1criminés et contre lesquels le 
C0lltige réel 1mait des peines disciplinaires, 
eo1.t sorti~ i lauc; comme neige de l'encr:ête 
dirigée contre .:iux et que cette ·décision 
aurait été prise à l'unanimité. 

Que faut-il croire alors de la sincérité <les 
J eclarations faites par le Collége quj, pour 
dégager 5tt responsabilité, affirmait l'autre 
jour que sa boune foi aYnit été s11rprise par 
les fonctiouuaires chargé~ de la surveill:i.LHe 
du service de's égouts? 

Le ConsC'il accorde nujourcl'hui un bill 
d'indemnité à ces agen\s qui, d'apr~s l'en­
quêtù faite par le Collége et la Commi<>sion 
des travaux <levaient supporter tout le poid:i 
des fautes c.>mmises! · 

Cet.le e1quêtc a donc été faite bien légè­
rement ot ;11•ec partialité puisque au1 .. 11r­
d'bui ui 1 ! Commis!>ion ni le Collège ne 
trouveut plh aucun coupable. 

li y a 1peJ,1ues jours 9. peine. en séat c·c 
puùlique. o•t réclamait,sinon fa tête. tout au 
moi us la i;u~pension, Yoire même la révo­
cation de reux 1ui ar:iientfailli, et rnjour­
ou P,SI. toMn 'me à reconnaître que .ous ces 
fonctionnaires sont blancs comme r1ei;:\e, 
qu'on n'a aù~ol nnent 1ie11 à lC'ur rcpr0chl'r. 

i\fais ulors, les agissrnientç h'luÜ:mrnt 
rcgnttu /Jfo.~ de l'autre jour, que ~ i11t-ils 
devenus ? Un le Conseil :l\'uÎL rai~on t·n 
séunce pul1'il1ue, ou il tt raison à hni->­
clos; maiH, en tous cas, il ne pn1t avoil' eu 
raioon rletn. fois -- eu sens inverse. 

Le JlUlili r ·- qui paie - ~ernit CPpenclant 
a.sse1i curi'•'x cle savoir au ju,te s'il y a cll'S 
coupables, ul 0\1 sont ces coupable;. 

M. Stênp·t nous a parlé l' • t.s éton11ant"' 
inspecteu1·,, .:l'égout~ qui, ea m:iuièrc d'ins­
pection , se contentaient dP :>:>tt·r u:i regartl 
distrait ve"S le fond des liouche; d'égouts, 
puis passa• nt à la caisse communale aYec 
sérénité, a 1rès avoir signé i;n procès-ver­
bal constuiant que les égou"5 étaient par­
faitement wrés. 

M. Re ,ie1· )lalherbe, dans sa r'plique 
(assez vert , entre parenthèses) à ~I. Ziane, 
n'a-t-ii pus Jédaré que si l'on s'était Reufr­
ment donn' lapeitie c1e tirr les dossiers, on 
a•trait depuis longtemps découvert ...... je i1e 
dirai pas Je pot aux roses ..... . mais les rosses 
anx pots ... . . de vin. 

Que diable, les dossiers étaient là pour 
être Jus tont. comme les ios:)ecteurs étA.ierit 
payés pour in!\rccter le curage des égouts -
et non pour se c.urer les ongles! 

J 'ignore absolument les uoms des cou­
pables, mni'l ce que personne ne peut 
ignorer, c'est l'existence de ces coupables. 

Le Conseil lui-même. l'autre joLLr, en 
séance public111e, nous parle en te1mes assez 
clairs, d'aniss•mcnts de certains em!>loyés 
On rapporte Je propos tenu par un égou­
tier pbilos0phe disant à propos de toute cette 
affaire: u li y a trop de malins qui travail­
lent pour la ville n ; on nous dit enfin qu'il 
résulte cle l'c'lquête que si les employés su­
balternes av;üent osé parler trop haut de 
l'état de choses existant, ils auraient été 
cotigédi/s l'i, après toute:; ces révélations, on 
se réunit à huit-clos, on discute pend.rnt 
quelque1; heures, puis ou vient tranquille­
ment nous dire : u vous savez, il n'y a pas 
de coupablC', c'est le chat l ,, 

Assur6m nt, notre immortelle Constitution 
donne aux conseillers communaux de Liége 
et d'ailleur::i le droit Je se f ... icher de leurs 
électeurs, mais de ce droit, aos édiles nbusent 
singulièren ·mt. 

Encore q·ldques séances c1.mme celle-là, 
c'est-à-dire changeant de blaoc au noir cc 
qui a été 11 • ··n séance publiqu" et. :•lus fa­
cilement pe::u~·être C)Ue Jes égouts, CC'S brnves 
conseillers n .mraiau t être nettoyës - niais 
là, complêl1;ment ! - par le corps électo1,1 l, 
qui veut bien permettre à ses mandataires 
de se moquer de lui - il y est habitué -

mai!S c1ni ml 11i .: .1s dés;rcat y voir mettre 
qur>l•!li f! fo1 mr>. 

:\Tani(•re i11· 11oû/s, simplement, 11u n·ste, 
car au !on'1 , c'1 >t la même chose. 

NllilL. 

Epitaphe de Jean. 

C'i ·dt ... l'.1~snnt att~nlion, 
.f,. :1 1' rl1::; l'a< Ici repose ... 
l,i, . IU'<'SS('UX e·t !)UCStÎOll 

:\ ': J·tnt ;~;mais fdt autre chose. 

i':t X ;t fil\ cewl 1 C eerl'11!la11t. 
Q11ïl soit heureux sous l'herbe verte, 
Uar 11 fut un vmi bon vivaq.t, 
S1t cave étnit toujour~ ouverte . 

N'1!ublions pas que sa gaîté 
Na•ssuit cl.~ hl Lli\·e bouteîllt', 
Amis. bu von<; à sa ~.inté, 
li dormira mieux sous sn treille. 

BLANCO. 

= -~---~ 

Les Phalanges vengeresses. 

l'uis11ue 1'011 ne peut plus <lire la '\'éiité 
~a11s êirn " e11;...ueulc-, 11 s 111; pas,er pour un 
penouuage qu1 a<• trop dC' gu{,u!e 11, sans 
êtr1' mis sm· lit 1'11iltu 011 <leveuiL· victim1:l 
d'un gtH·t-n.pc•ns ... :\lnntoui:. ! 

TenPz,depui,; huit jours je trou e le n;en­
s011ge adornhk -- le bou i:;cns 1110 fait m,tl à 
la lêtc -jo cbcr.·he 1111 ll•Ht\'el E1.,1smr pour 
tcl"iire l'éloge clu m~1sc1lll' clc l'hypocri ~i» . 

,J _. me prcurls ù 1 ire dc1 cdtu longu · file 
d'11t11pisl<':-; qui, depuis Philo . , cc pr mit·t· 
rê\-eur, sout on quêt·~ de: la vfrité - jt' YOus 
J'fü,c:;ure l .1':1i f'r,11\l'heme11t tuurué l::asii ,::e ... 
.ic suis 111u1~et11· ! 

Et pourtant il mu 1· :.!11 un Ùcl'nier rlgrct 
- comnw un remords d6 mon apost.t~ie ! 
a 1,._i ... . la Yérité toute 11ue ! ! quel rêv'-' ! ! 

~[ais voilà, ti.cz-là du puits! un aie à 
!'immoralité ... on vous agoni!Se ! De là cette 
coh.,rte de martyrs - de là les ;1mffr 1· ces 
de taut de pen-; 0 u1·s ! Brnuo ! G.,1~1pa11 lln. ! 
Baf'Oll 1 Han'us ! 

Féuélon lui-même. 
De ln, cc pnnvre jonl'llaliste 1 01.is L :rine 

dis:lllt uuc;"i th·s vérités à son siècle et à ses 
conlempordins, puis crevant de misère 1 

Encore une: fo is mentons 1 
Il y a des p;ens pour qui le bo~~cau e,,t une 

né1·essité ... Vantons-les! 
11 y a de jeunes pingres, aux souliers 

po:ntns, aux pantidons col lants, aux cha­
pe:rnx sonoa11t creux comme ln1rs cervelles, 
proclamons qu'il est beau et intéressant de 
traverser son siècle c11 gommeux avec uue 
paire de jambes en cannes à pêche, un ves­
ton court, un crime \'ide p -i~né et 0dorifé­
rai:t. 

11 on est d'autres dont toute la vaillance 
Cl)nsiste it être nombreux et qui en fins poli­
tiq ucs s.tYent s'assemùler devant une porte 
d<.' cnfé,exé-cut<'r, aux accents d'un quatuor, 
li' , giguo en l'i.ion :.eul'Cl 'nn h0mme qui boit 

Mais je m'arrête à ces gentils hommes, 
truuvauL à. leur p1·océ.lé un défaut capital. 
uu bock, ils sout sublimes l Les 1lscoques 
étaient moins audacieux. 

Lequel défaut est le manque d'organisa­
tion. 

Je puis :Lvoir la berlue et mal juger ies 
ch•,ses, mais jo ne le pense pas. 

L'ordru(et ceci est peut-être vrai) est une 
t rès belle chose, que dis-je, l'ordre est une 
chose inclispensable. 

C'est pourquoi je distriliue gratuiteme:1t 
quel<p1es co.1seils ;l CPs chevaliers de boa 
cœu1·: l•:t d'ahol'J com:fü~ il faut uu nom à 
chaque cré:ttu1c, nppclo11s-ies : « Phalanges 
Ycngcress1::;. )) 

L·L Pliahi.uge a une e.xi:>tt·11ce lég:~le - clic 
use du Ùroit Ùe l'UIJOU<i8 et a jJOUl' but d J 

de prote:; ter coutre le~ ini:;inuations obliques , 

Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

perfides et t>n tire ·!bouchons de tous les 
journn.listes p(ls~ibles. 

Cetlc définition admise ... on choisirait les 
ut de [JClitrine, le'l voix aigres, les pouroons­
siffiets. 

Pour uo article de cinquante lignes, il y 
aurait cent vrngeu"i:. - Pour dix lignes 
tièdes, mcdf.récs, prudentes, vingt vengeuri 
- re nombre étant d'ailleurs Io minimum 
possible. La durée de la 11 gueulacle » serait 
propr1rtionuéc à la Yiolence de l'écrit. Si des 
mots osés tels que : u ganaches » 11 tête 
pleine de vent » u pu et chyle » s'y trou­
vaient, l'indignation d11rernit deux heures 
m"11trc eu main. 

L'épithète de u lâche n qui ('St le comble 
ùe l'in<;ulte, nécessiterait un mouvement de 
protestation d'une quinzaine de JOUrs au 
moin!';. 

Le tout se ferait proprement, sans em)Jê­
cher l:i cinmlatioo des \'Oit ures, à l unisson, 
tous les vengeurs partant ctu poumou gauche 
• pour chanter. n 

La phalange rourrnitaùapter n.u>.. aouliers 
à pointes des Kriss ja porais, ce qi.i serait 
tout à foit antique. 

Heste la question du drapeau. 
Cc qui est une qu<'stion humaine. Gn cas 

1l-: méta.physique. 
Un article, en effet, peut produire diverses 

émotions. Ici 11 11e s'agit é' idemment <1ue 
de la colèl'e. 

Or, 111. c·ilère a ses nti~rnces, fidèi.:lment 
reprorluite& sur le vi•ngo humain. Tantôt 
par des cha11ge111ent;; <le cunleurs, des gon­
li.cments de veine'~ , des dilatations de 
narines, tantôt par des tentatives géuéreusf\s 
de la part cles yeux, de ~ortfr de lelll's 
orbites, de parvenir uu vulume des boules 
de loto. 

l~h bien! il fout que 1\•t"ntl<trd soit l'in­
terprète exact de ces nua :ices . 

li 'ern ainsi tour it tour tittle, bleu, rougr , 
cr.imoi~i- en cas de paroxysme' de la "Olère 
il consistl..mit tout simpl<'m• ntcu une perche 
nue 5U1ruontée rl'une épo.,gc trempée clans 
le fiel et le vinaigre. 

La phalange ainsi organisée s'élèferait à 
la hautcm d'un art. 

Les écrivains ql!i out a trop de gueule ,, 
serai<'ut ramenés par la logiqur. dt-os protes­
tations au sentiment de l'éternelle justice -
quittes à donner à ht phalange c1uelque 
menue moonaio - .Juste tribut accordé à 
l'art des ténors. 

Enfin dcl'nier c·t suave conseil, on pou:·­
rait introduire clans les mœurs le punch 
d'i nùignation . 

J'ai assisté, l'année dernière, 11.u geand 
punch présidé par Tony Réveillon, pour 
pMteetC'r c-.ontre lit démission du général 
Thibaudin. J 'étais médiocrement indigné, 
mais j'ai bu le grog tout comme un autre. 
J'ai cru m'upel'cevoir qu0 les autres buveurs 
n'arnient pas l'air beaucoup plus indigné 
que moi: c'est 1tiusi qu'un confrère, mon 
voisin, a:irès avoil' vidé, dans un mouve­
ment de mépris suprêm<', six venes de 
l'hnm, se cléciara prêt à emlm1sr;Qr ln. Répu­
bliq uo française et Jules Grévy par-dessus 
le marché. 

Il a suffi de cela pl)ur me convaincre de 
l'efficanité du punch, Je d .rai même la supé­
riorité du punch sur les phalanges venge­
resses 

C'est beaucoup plus ~•musant et pas si 
bête !. ... 

Sacrebleu, je viens encore d'oublier de 
mentfr - nrnis je mo formerai !. .... 

L. IIILARltS. 

====;;.;;-·====== 

à ceux que la c~ose concerne. 

Mardi del'Jlicr, au Consdl commu11al, M. 
~);houttefe11 nou ci ~ppri" qu1.:; u plus de 300 
Y;eillards frap Jent iuutilclllent à lit porte de 
nos hospices d 'incurables ; ou ne peut les 
\'ecevoir : il n'y a pas J e pli•ce 1 » 

Cette révélation est, me semble-t-il, de 
nature à faire condamner absolument dans 
l'avenir toutes les fêtes organisées en faveur 
des vieillards recueillis dans les hospices. 
· Même avant que M. Schoutteten .fit son 
discours, on avait déjà trouvé - et non sans 
raison - que l'utilité de pm·eilles fêtes était 
assez contestable. 

Eu effet, ces fêtes ùérangeaient lés habi­
tudes des vieillarrls - chose toujours dan­
ge1euse. Ensuite, la plupart de ces vieux ne 
comprenaient rien - ou peu s'en fallait -
aux conc~rts dont on les gratifiait.Le repas, 
seul. avait quelque attrait pour la plupart 
d'entre eux. Seulement, Je public était 
admis à ces fêtes et comme ces vieillards -
chose facile à concevoir, d'ailleurs -- ne 
man?eaient pas tous dans toutes les règles 
admises par la bonne société, il arrivait 
souvent - pour mn. pal't je l'ai constaté -
que l'?o doona.it les vieillards en spectacle à 
certains mess1eu1s qui s'amusaient fort en 
voyant de vieilles gen1.1 commettre des incon­
gruités quelconques. 

Il faut convenir que c'était singulièrement 
honorer la vieillesse. 

Mais aujom·d'hui - et après la ré\élation 
faite par M. Schoutteten - il est évident 
que ces fêtes ne peu vent plus êtres données. 

• Cc n'est p~s pour les vieillards logé;i, 
vetus et nourns dans les hospices - c'est à 
dire pour c~ux <tui ne manquent de rien -
quo l'on doit fa.ire appel à la géaérosité 
publique, mais bicu. en faveur des malheu­
reax qui, trop vieux pour travailler et ne 
pouvant être recueillis dans les hospices, en 
sont parfois réduits -- M. Schoutteten l'a 
affu·mé - à ae faire internet· 1luns des 
dépôts de me!1dicité, pour ue pas mourir de 
faim! 

Voilà au moins de véritablt.Js misères et 
- dussé-je être maudit par tous lei; cLeva­
lirrs-sauveteurs de ln terre-je me permets 
de trouver que s'il est moins théatrnl de 
s'employer à le~ soulager qu'à exhiber des 
vieillards dl:'ns une salle de spec'tacle, c'est 
beaucoup plus utile et plus chal'itable. 

CLAPETTE. 

H .ARASSÉ. 

SONNET. 

Q11el est donc, l'insensé, le nigaud , le ben~L 
Qui pour pousser à bout Io poète paisihle. 
Le changer, loi si doux, en un être irascible. 
Dans un jour de :n:ilh~ur inYenta le sonnet! 

Q11e diable voulaiL·il, ce petit. paltoquet, 
En nous monti·anL Io but toujours inaccessible 
Vers lequel on s'épuise en tentant l'impossible 
Sans esµérer jamais d'atteindre le sommet l 

Je ne le connais pas, j'ignore le mobile 
Qui 1mt le faire agir pour inventer cela. 
«Mais pour le détester, si l'on est plus que mille, 

>1 J'en suis. Si l'on est cent, rr.es amis, me voilà, 
"Je Jemeure avec dix ayant l'âme virile 
» Et s'il n'en 1·este qu'un, je serai celui l:'t. •> Il) 

llLA:\CO. 

=====:c======== --··-= 

Pauvre Grosjcan ! 
Sombre, anxieux, M. Grosjean, une des 

fortes têtes du Conseil communal de Liége, 
parcourt à pas distrait, le quai St· Léo»ard, 
son quai, aujourd'hui supet'bemeut éclairé, 
grâce à ses interpellations,aussi nombreuses 
que désintéressées. 

Une pensée importune assom Lrit son 
front intelligent et jette sur sa figure aux 
traits nobles et regulie1·s, comme un voile 
de mélancolie. 

De temps à autre, ces paroles incohérentes 
s'échàppent de ses lèvres : "Pénélope qui 
sèreut-ce bin don cila? ,, 

(l) Voir l'Ullima verba des Ckdtit>ieiits. 
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C'est qu'au conseii communal on a dit - couss•h de l'aventure' humaine. Je suis né dcva11t le cahar1•t ,,l('in tle rir"' et 1~01Lrn<>es . dont le tlam1oiement, disait-on, rougissait 
d clans u~1e ru• do ltt h;.11l1f'U•' tic Paris, 1 J'ent1ai aH~;: 1'1111pres lem rle nieJeler c1' ns tout le ciel. Et il y aurait san:; doute, beau-

et plusieurs lois - que le cul'agè es égout., étroite rntro de~ mais•J1ts hantes, mal pa- · un trou de flammes, •1t1i lion nt· I•• 'l·t·tige. 0 c.oup de victin1ts. car, ce soir-là, les ouvners 
était un ll'A.\'ail de Pénélope. vée, bouensc l'ltinlr t pou~sién~u:;o l'été 1' vi,,;ull ! sous )p gaz, IJUÎ était llC r. I' épa1 s, et les OU\'rÎèrcs étaient restés dans les ate-

Ce nom étrnnge a frapt)é l'imaginatiou du aYec lh-S bouti.11H!s Je lniu en loi11, où l'un n . .i mi Ir·~ cris et lt•-; mu~iqurs <·t <l;ins le li ers, à cause t~e l' ,yaux urgt•nts. 
cous<'illcl' Groajcan, et depuis ce jour il n'a "CUt des l'l101111sPS de couleur Pt des cas- j br,111h 11 .lv; ( ,,1 ses en!'llg1~cs. c't't:,ie·1t clcs Celui ciui nùi·:a1t parlé s'élança. da1 s 

nuettes, <lee ho11s hommes cll 1win d'épice .

1 

cnvr lr·ttll if; <k .1·u11c,, et dl·S bis ltl mes <'Il la rue. Il chercba des rnux uuc voiture. plu!! de repos. . 'J. Il · · l · · , · d 
• c Q ' t- tlui écrnseut le1u· ut'z peiuturé co.itre la J', fr. ,:us 1ant 'lu' IM gorges b1lita11t1•s Pt n l'rT }Jassait point. 1 se nuta courir u TouJ'oursilseposecettequestion(~ ues , "t' '·1 ·t 1 J l · · N 

vitrine rle la boutique, dos journeaux a uu qne Il,~ e .. "reux dél 1it;s. 'routes,. toutes, co e ou 1 y avai e fou. c e tiu1vis. ous 
ce que Pénélope? .;ou. A douze nn1:;, je n'avais pas vu l'h?- tout.-:;! JC le-; tl'•ntvais bdks et dési1·:ible'>, nous hâtions, c.:n silence. Saus qu'il pro-

Et jamais i l ne trouve de réponse. rizon l Co.qui fai~uit que j'étais très .petit, cts 1ill ~·,l'i je l<'s cn11voita1~, ct.ie Jes aurais ! nnnçâ un mot, jo ùevinais sa. pensée. 
Il ne connaît ptis d'ingénieur ou d'inspec- tl'ès faiblo, timide, morose, et que Je re· Pour •qni 11011 '? Ne ~·offraient-elles pns? Je Oui, oui, il se dévouerait, le brave hom· 

teur des égouts qui porte cc nom . gardiis toujours il tcr1·e, eu marchant. N1 lls 1.'1rai"> ~dl-Ji: do table en tnlilc, s'asseoir me; il sojct.ternit dans les flammes; tout 
· · b. bien ni mal vôtu, ni bien 1li mal 11oun1, ~nr to'u~ J,., g1·11oux, boire dnns tous les en courant saus reprendre baleine, il avait Et il se demande qui celà pourrait ien d d f 

ni rude yé ni caressé, je passai3, dcvaut la vt·n·l''· Lrnl' tutoiemnnt effl'nnté, ?t. tout es f!Cs:teR qni Sl'mbl11i"nt saisir es en antq, 
être . porte do not·o mufaon, à voir allet et ve- hasnr 1, deninçait Pt 1,romett11it de~ inti- dès femmes, anx fenêtres, parmi les feux et 

Il tl'emblc qu'un ùe ses collègues - un uir hs mômel:l voisins, presque tout le mit .. , iil1Prtine:;. lnutift', même <le lcu1 faire l~s fumée;;, sous l'offo11dremcnt d(s- pout1·es 
des malins - ne lui parle <le cet être mysté- temps qui n'était pas les heures de l'écnle. un -.igui: dès •1u'cl!es m'aumie11t vu, c·lles emlirasfos.Quar.d rous arrivfunes, l'iuccn1lie 
rieux. L'école 1 une ~ntre maison, plus gra.nde, vi"udr.Hrnt. à uwi, impuc1er1h-s, avec des était éteint. 

Dans sâ <louleur , il regrette presque d'être aussi ennuyeuse, pll'S plus. Quand les gar- crâner: es c·anmlle~, mf' disaut, <'ommo aux 
çons eu so:·taient, après la classe, c'étaient autres: "Qu'est re qui! tu pay.·s '?,, et mc,i, 

conseiller. des cris, des rires, des mêlées de batteries et crâae aus~1, je h:ur répondnos: "Tout cc 
Des idées de suicide germent dans son de cours~s; un instaut, la mélaucohque rue que tu Yeiix~ 11 ::\011, 11ou, <·lies ne ;inrent 

cerveau. se faisait viv11.ntc, grouillante, heureuse, pas! Pas une ne dr.t ! Arais-je l'ait- trop 
H eureusement, au moment où, une lueur plus claire aussi, comme si le soleil avait timide, trop gauche? ,Je roe rnppclai mes 

sinistl'e dans le regard, il s'approche de la attendu ce moment-là pout· dorer uo peu les camarades d'école r1ui ne m'adm(•ttaient pas 
pavés et les murs; j'es"ayai, d'abord de me dans l.:ur, jeux. Pu,; une seule, vous dis-je! 

Meuse, q uelqu'un lui frappe sur l'épaule. mêler à cette gaieté: elle ne voulut pas de Je vis, un a un, ti'éloigner des couples qui 
C'est son collègue Lovinfosse. moi. Parce que j'étais mal~<lroit peut-être, faisaient <ll's con \'entions à YOÎl.: busse devant 
Lovinfosse est un ami, un frère. Sa grande ou que j'avais l'air bête, mes camarades me le vestiaire. Une fille, un iu:;tuut, qui était 

intelligence est digne de celle de Grosjean. r epoussaient de:i jeux, mais sans col~re, laide, - c'était a dernière! - se tourna 
Au Conseil son éloquence foudroyante a des avec un air de pitié, sans un coup de pomg. vel's moi, eut l'Pir de vouloil' 1ù1pprocber. 

Trop chétif pou1· être battn. Quelquefoi-., <l Soit! » peul:lais·jc, anxieux. Mais elle fit 
éclats qu i rappellent la parole audacieuse j'obtenais de faire une partie de billes; je ne uu mouvement d'éµaule:;, qui dédaigne, et 
et colorée du conseillet· du quai St-Léonard· gagnais pas, je ne perdais pas ; j'avais à la s'en alla toute seule. Hébété, les bras pen-

\ussi est-ce avec une joie indicib le que fin autant de billes qu'avant de commencer; dants, je regardais la salle vide. u Allons, 
Grosjean se jette dans les bras de son ami . pour moi, déjà, il 11 y avait pas de hasard, qu'attendez-vous { n me cria l'homme qui 

D'abord, les la l':nes qui l'étouffaient se bouroux, ui malheureux. Je m'en allais seul, tenait le bal. Ce que j'attendais? La vie 1 
résigné. Chez nous, apl'ès avoir mis dans un 

donnent lib1·e cours . Abondantes' elles coin, toujom·i:l le même, les livre3 serrés 
mouillent J'épaule du Lon Lovinfosse,trnver- d'une courroie, je m'asseyais à table entre 
sa.nt sa redingote, son gilet, sa chemise, sa mon père rcv<~nu du bureau, habillé de noir, 
flauelle avec la rapidité de l 'écuyère passaut qui parlait peu, fatigué, et ma mère qui, 
à t rnvers lt: cerceau en laissant après elle lasse des planchers balayés et des cuivres 

fourbis, 1;\rndonniut au dessert, la tête dans 
comme une trainée lumineuse empruntée au son assiette, parmi les pelures de pomme et 
ros: du maillot ! les brindilles cle raisius secs. Une petite 

Puis C'ette première émotion- calmée, lampe, sous un aùat-jour vert, mettait uu 
Groi;jc~n, d'une voix anxieu!!.e, pose enfin à cercle blanc sur la nappe, laissait dans 
Lovinfosse la fatale question qui hante son l'ombre Je papier chêne nes murs, où !'ou ne 

distinguait pas les sujet:. de gravures colo-
cerveau: riées. Je faisais un i;igne au chat ; il n'y 

- Qui sereut-ce bin don çoula Pénelope? prenait pas garde, se détournait, la qUE:ue 
- Quimint don, ti n'el sé ain, répond le en l'air, nllatJt à la cuisine. Alors, plein 

digne conseiller. d'un vague ennui, ne comprcuant pas pour-
- Nenni l quoi on est au mon<le, je hâillais. Un enfant 
_Mais bâbo 1 c'est ainsi qt,'on loumév' è qui bâil!t>, c'est épouvantable. 

la.tin, les cis qui ra.massît les triguts? 

CLAPETTE. 

U ne charmante lectrice - toutes nos lec­
trices sont charmantes, <lu reste - nous de­
maude quand M. le Bourgmestre donnera 
son bal. 

Voilà au moins tl"ois ans, nous dit. notre 
a imable correspondaule1 que je n'aie ~au~é.à 
l'hôtel-cle-villo. Je voudrais bien savoll' s1 Je 
dt:>"mi en.;ore attcudre longtemps. 

Qui sait? Peut-êfr~ jusqu'à Pâques - ou 
jusqu'il la Trinité. 

En toub cas soyez tranquille, chère lec­
trice, si mêm(\ vous ne sautez pas à l'bôtel­
de-Yille, il n'y il\anquern jamais de gens pour 
y faire le sot. 

-=--
Contes Mélancoliques 

Cinquante ans, le crâne nu, des rides 
molle.!! autour de ses yeux éteints, et la 
lèvre qui se lM.che dans la détente d'un sou­
rire fatigué, il é tait assis dans le coin le 
moins cla fr de la brasserie; portant à sn 
bouche, de temps en temps, uu verre de 
bière, qu'il replaçait sur la table avec len­
teut', en évitant de faire sonner le marbre. 
Il y avait Jans toute son attitude, je ne sais 
C).UOi d'humble, d'inq uiet, de détourné , un 
mstmct de recul, l'air de demander pardon 
d'être là. 

Mais, quand nous eûmes échangé quelques 
paroles, i l leva la tête d'un mouvement qui 
secouait une chevelu l'e imaçinaire, eut une 
flamme dans les yeux, tanais que sa lèvre 
se tendait avec la courbe ferme, élastique, 
d'un a.rc prit à. rom pre, d'où la flèche va 
partir. 

- Monsieur, d i L-il en rapprochant, 
comme pour étreindre, ses deux mains ou­
ver tes, aux doigts cnspés; monsieur, si je 
r encontrais la Providence au coin d'un bois, 
je l'étranglerais 1 

- Vous avez subi de grands malheurs? 
demandai -je. 

• * * 
" J'eus seize ans 1 Une fleur qui éclôt, 

un sarment qui s'allume, ce fut mon cœur, 
un matrn. Pou1· quoi l'on vit, je Je devi nai 
tout à coup, <.>,uel<~ue cl.toso de moi s'ea 
allait, et les auivmt, qun11d passaient des 
demoiselles, le dimanche, avec des fleurs 
au chapeau, sous l'ombrelle de toile écrue. 
Le soir, à lu. fenêtre, penché, je guettais 
les couples qui rhuchr)teut sur ltl pas <les 
portes; elle, rnnt uncée tians l'eucoiguul'e, -
lui, deva.ut elle, sï11ten·ompant ù "> [.><\­
roles p~iur lui mcttrti 1111 baiser t;m· le5 
lènc;;. Oh ! •"était cl 1111.: Htti qne Id. 
bouche rit· l.i f •mme es p. o mo;e à la 
bouche lle l'ltummc, ljUl! celte rose est 
faite pour cette abeille? .J'av;.li ·, r1en 
que cl 'y songer, des défuillunces délicieuses ; 
la nuit. en souge, je sentais autour de mon 
cou un bras doux llllÎ m'étouffait. Bien long­
temps je 11 'uvuis pas pris garde à la peti~e 
mercière qui Yendait en !'ace de notre mai­
son <lts bo1111cb et des collerettes. J c la vis, 
charmé. L:i généralité rie ·mou désir se 
couccutra, oe pr~risu, fut de l'amout'. Un 
amour iu~énu, iutiui l Quand j'entrais da.us 
)a bout,ique f•l't je fa.:i;ais :net: U'l zàlu tout 
11ouveau les cummissious de ma mè1·e, des 
trcm hlemonti me sec<1uai 1~ntle corps; lorsque 
hi mal'clmndo me rend;iit la monnaie, je 
sentais s'échapper du hout de ses doigts, e~ 
même temps que les sous, des chaleurs qui 
me montainnt, le long des b1·as et des épaules, 
à .n gorge 1 Mais ce ful en vain que Je l'ado ­
rai, que mes regards la supplièrent, et que 
je lui écrivis, n'osant pader, cent lettres 
folles, oit mon cœur lui offrait tous ses rêves 
et toutes ses cspéraMes, comme une cor­
beille plciuc lnisse tomber des fleurs. Elle 
ne s'iüquiétait pas cl~ moi, pensait à autre 
chose. J<tmais dans ses yeux une douceur 
qui consent, jamais nue colère qui re­
fuse ; ni t:n sigre qui dit: Vieu:; ! ni un 
get>te ~ui dit: Ya-t·en 1 j'i't'\is pour elle 
quelqu un oui oe vaut pas la peine qu'on 
s'attenclrissê ou qu'on se ff1.cbe; je venais 
acheter du fil et des aiguilles, voilà tout. 
Un JOUr que, pris de tolie, je lui baisais les 
doigts avec emportement, elle pouffa de rire, 

* * * 
" Et je l'ai attendue on vain, aill ·ura 

comme là, pal'tout, toujours. D'autres ont 
des amis, tles maîtresses, de! femmes, <les 
enfau t~; moi, no11. Seul au iUJltuu de tou~, 
je passe, ciu ne me voit pas; j,1 parle, un 
ne m'enten l pas. L:i cause? Je l 'ignortl. 
C'est ait.si Pour les auh·eb, des iucidtouts 
se pr0duisent : Joie;;, douleurs, n'imprirte; 
pour moi, nou. Homme cependant, - et 
avec quelle intensité de pass10u ! - il u 'est 
rien d'humain qui nt.• me :.oit étrar:ger. 
Danii la patrie commune de l'existeuC'e, 
je suis le \'Oya~eur vague qui llu sait pas 
la h.ugue des habitant:;, à qui pcrsounc 
n'oifre i'hoiipitalité. L'iud itféreuce des 
chos~s et des animaux c:;t autoul' de moi, 
cvmme l'indifférence dos êtres intelligents; 
les meubles de lii chambre où Je loge ne me 
sunt jamais devenus faroilliert1, caressants; 
je m'étonne que la glace où je me regarde con­
sente à réfléter mon image j Ull chi~ll enragé 
même ne me mordrait pns. Et, depuis si 
longtemps,--car me voici v1eux,-j'~tse ma 
vie à tte 1ms vivre! Il yu trente ~~11uees que 
je vais au bureaJt, tous les ma.tius, à la même 
lleul'e, pat· le même clH:miu, 1:1uns qu'un pas­
srmt me salue et st~ns qu une roue m'éda-
b.)u~l:le; c1ue fl'll l'Cyit:n~, tous. lt:s i;oirs, 
par le même <"ill'mlll, a la mcme heure, 
saus ra~11tnter ll'autro souve111l' 11uc ~dui 

- Pas même? J e suis l 'homme à qui ja­
mais, ·l· a.mais , il n'eat rien arr~vé . 

E t i commença ce mor ne remt : 

* 

de l'é~el'uelle et mu 1oto11e bcsogrw <1u1 e'it 
aujout l11t11 co,qtùllo .n, ét{ liit.!1;: <1~1i s~ra. 
dl·m.1i.1 ce qn Pile a •te UUJ< lllrt l.u1. Oh! 
J'ai eu des rérnltes ! l'ar IJUI et de quel 
droit ét:uii~e pnvé de ma part tic sensa­
tions ot de ha'),1rds ~ Cne idéo s'e111pnr.t 
de moi : être riche ! Ayaut de la fo1·tune, 
ben.ucoup Je lortuue, 011 est aimé peut­
être ou h:1Ï. Le; émotion.;, cela s'achète. 
Je i'.1:;quai le retit avoir que m'arnit lais:,é 
mou pere, dans je ne sais quelle spécula­
tion; eHc 11e 1 tiusbit pus, ruail:l elle n'é­
choua point ; ui gain ni perte, comme 
jadis quand je joua!s ~nx hi 1k·~. U~e lotP­
ne, <loi.t J 'avats pn:; Wl•! uullc bll'.cts, 1..e 
fut jamiii,i tirée, et l'on me reud1t mou 
argent ! Je no doviiis même pas con­
na.ît1 e les s111 excitatiouR aiguës de la 
mi~ère. Des mgPtl inc pl'irnnt,. Un jour·, 
sans 1 aiiou apparente - comme on 
casserait une porcelaine dn.os un salon, 
pour i.vert11· rle sa \>réaeucc, -:- j~ souflie­
tai un homme l On s apercevrmt bieo, en· 
fin, que j étail:l dans la vie, moi aui;si ? 
L'homme s'éloigia, n'envoya. pa~ de té­
moin~, ne fit pas <l'excuses, cnmme s'il avuiù 
été souflleté p'lr le vent qui passe. L,t gu 'lTC 

vint, je ru ·:·oga~eai . • \!: ! cette. f?i~, 1;1en. 1 e 
r,.ourrait iu l·rupecLer d et~e mele a. l :.•ction 
commune : à moi, rom me a tous, les fatigues, 
les da?gets, les gl•>ircs. 0.1 m:e~voy~i ~,ans 
uae ville de ga.rn1::.on, en Algtmc, ou J ttp­
pris à foire l'c>..ercice, mét?o liquemeut, 
tandis que d'autres se bn.ttaient et se h1-
saient tuer eu Ali;nce. Quelque cboso comme 
la vie du buroau, e:~core; l'ie11 11'arrirnut, 
rien ne pou va.ut arriver ; l'~Lrme au bn~s au 
lieu de la plume a la ma111. Alors, Je ne 
luttai plus. J c regardai passer les Jours 
comme 011 regnr k couler l'eau. Et :ne voici 
brisé par Je:; vieux éht 1 s :)lériles, vai 11cu, 

'résigné. Gar je sais, je sens quo to .1te tenta­
tive d'action serait vainc, qu'1rne lourde 
nécessité, impas:,il>lo à secouel', m'oppnmo 

1 et m'ionnobilise, cléfiuitivemeut, et <1ue je 

li dois rester cmbout·bé drtus l'opaque ennui 
de ne pas êt1·e, jusqu'au jour où mon âme, 

1 enfin délivrée, s'cnftma. Si je meurs l car 

* * 

ÜATULI1E \{EN DÈS. 

J OLIE SÉ ANCE. 

Je parle de la. séance tenue mard i ,lernier 
par le Oonst>il communal de Liégc . 

Tudieu, ~Iesseigueurs, quelle éruditiou ! 
Tout ce que la philosophie et la. sociologie 

compte de plus huppé 1\ été cité pat· nos 
édiles. 

M. Hanssens s'en est }H'Î3 à M:olière, M. 
Poulet à Herbert Spence1· - h bête noire 
du pèt·e Loomans, - '.\l. Schouttete11 tu quo­
que ! - enfiu, a cité toute une k irielle de 
Messieurs distingués pal'mi lesquels bl'illent 
Gladstone, Robert Pe,~I, Denis, etc. 

Mince d'érudition ! - comme <lisait M. 
de Cocqueoailh~. S• ur1 étrangel' avait assi~té 
à ces débats, il aurait p ris tous nos conseil­
lers pour des orat~llrs aussi lettrés qu'élo­
quents. 

J'ai beaucoup a!lmil'é ~I. J.Iagi<> déclarant 
"qu'il necontestait i>a<i ]oj talent de Mol1èl'e. • 

Molière a une rude veine, si jamais M. 
J.Iagis avait conte~té le lalènt du grnn<l écri­
Yain français, celui-l'i étnit propre ! 

Et cepe111.lant, la cbos·' n'eut pa<i été trop 
étouuante, venant cle ~l. .Magis, qui s'oppo­
sait à ce que l'on achetât les œuvres de 
Victor Hugo pour la liililiotlirquc populaÏl'e. 

Mais la perle de la sé:!.nce, ça été incon­
tablement le commencement du discours 
de M. Ranssens qui, après avoir prévu 
l'éventualité d'une dis~olution du üo11seil, 
a charitablement ajouté qu'il espérait bien 
que ie nouveau corps élector ul 1euou·· 
vc·llerait le 111a11d;tt des conseillel's cl'uujour­
d'hui l 

Etant donné que la mnjorité du Conseil 
est doctrinaire, que cette mnjorité repout.se 
génél'alement les propositions de M. Ilans­
sens, ce souhait ùie11rcilla11t de M. Hansscns 
frise l'héroï~me. 

Il e-t u·ü •pie ~l Han-sens a si bon cœur. 
Pour éviter du travail à ses ennemis, il 

serait capable de tic;ser lui-même la corde 
a 1 ec la']uelle on l'éti:a1u;lern. 

Qui sait mên;.e s'il ne fe!·ait pas lui-même 
le nœud ! ... 

Eu ventechcz les p11incij)aux Ubrai11es 
DISCOURS 

D,) M. Célestin DEMBLON à !'Association 
Libérale de Liége, avec appréciation 

~s Centim e s 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Oirer,teur ~I. G.\LLY. 

Bur. à 6 1/'2 h. füd. i\ 7 0/0 h. 

Dimanche 3 février 
t;e P rophète. gran·i opêr 1 r ri 5 actes. musique 

de Giacomo Meyerbeer. 
~tl&ît:SïP~~·~.:...,,.-~. ~ 

Théât.r e du GyIDnase 
Dircclioo G. Ill'~' dt> Blai1c. 

Bur. 6 0 0 h. l\i.1. 6 1/2 h. 
o;m, nche 3 févne1· 

Uoute-Cri @to, pièce a grand spe\;lacle. 

~ --=-~~ ----- -·----··Jll!IP" 
T~éâtre du PavilloH de Flore 

Di1·ectioo ls H (;fil 
Bur à 5 314 h. Rid. :t 6 1/.l h. 

Dimanche :3 l't luudi 4 février 
Les llonl!lqnetail•e!! a u COU'\'Cllt, Opéra COmique 

en 3 actes. 
Pie1·1·e-1"·Xofr 011 let< Chau ft'em:H, drame en 5 

actes et 6 tableaux. 

EDEN -THÉATRE 
Direction A. Sean. b. d'Avroy, 9.~. 

Gur. à71/2h Rid.à80/0h. 

TOUS LES SOIRS 

- S ut le bord de la mer, pa1•mi la violence 
des vents du large q ui secouent et emportent 
les g;\llets comme des feuilles mortes ; clans 
les spacieux faubourgs de province, qui se 
per dent, plus loin, au sommet de la côte, 
sous l'épaisseur verte et sombre d'nn bois, 
il y fi de libres enfances que roule la vague 
furieuse, ou qui g1·impentaux arbres pleius cle 
n iùs et mordent à même ln. bra11che la diafr 
des sorbës aauvages ! La pws;;ante vie des 
choses entre en elles, lent· goutle le cœur, 
leur tend les ner fs, le:i prépare aux se-

ne se mit pas même à la porte. Je me sou­
viens de mes camarades d'école qui ne 
voulu.ienl pas me battre. Alors un ùésespoir 
m'eût pris et ne m'e(1t plus quitté! si un 
au tre désir ne m'était venu . Quelquefois de 
mon lit, qi.rnnd je ne dormais pas - etje ne 
dormais g11ère 1 - j'C'ntendais uné vague 
musique, puisque imperceptible, au loin, 
légère, menue; elle me dansait <laus la tête, 
secouant mes rêveries, comme une volée 
d'oiseaux dans un arbre fait remuer toutes 
!C>s feuilles C'étnient les p.olkas et les qua­
drilles d'un bal clans un cabaret, au-delà de 
la barrière. Là, les jeudis et les dimanches, 
clè!< que venait le soir, entraient, un peu 
aviués, !es garçons en belle humeur et 
des fille~, rousses et rougês, sans cba;Jeaux 

t 
elle me sera peut-être rc:fusée, à moi Feu!, 
l'aventure suprême <le la mot·t. n 

1 
i SPE CTACLE VARIÉ 
i 

ni bonacl;s. aux gro::; cheveux qui bouffcn" 
:\loi au,.;;;i j'11·;1i; à cc bal! Gne foi;;, vers 
minuil, jo m'c'Jqni\'ai de la m:nson enrlormie 
- j'avais dix francs dans ma. poche! - et, 
longeant les murs, à pas sourds, j'arrivai 

t 

' 

* * 
Depuis 11uelques insta11ts, - pe1 lait 11uc l 

lµ, pauHe d:able adwvuit &011 récit: - il 
11 

s'était fui~, dan.; la hrasserie, un tumulte. 
Des gens, eu culra.Jt, avaient r1tcur.té 'i 

qu'un i~ccn~ie v~nait. cl'écl:~Li;r. cla?s une 
fabnque de 1oucts; un mcen lie fo1·mtdable, l 

Succès sans précéden t -BU z ~ professeur rl 'escrimP., µroressru r du 
!l •, Il, Cercle Saint-l;eori;tes et du Consenà­

loire. Leçm" particu!iè"os. s'adresser au local du 
Cercle Saiut Ge )l'ges, Café des ~hiles Colonnes. 

Liége - lmp. E. PIERRE eUrère, r.de !'Etuve. t2. 
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